
1. La première vague arrive dès le début des hostilités : « Le premier train de réfu-
giés nous est arrivé le lundi soir 4 septembre. Ils venaient de Paris, la plupart du 
14ème arrondissement, quartier de Montrouge. Les habitants de Nozay, qui s’apprê-
taient à les recevoir avec beaucoup de charité, ont été surpris de la tenue et des exi-
gences de certains d’entre eux. Heureusement, ces sujets douteux ont quitté Nozay 
les jours suivants. Les Nozéens ont été surpris aussi de leur ignorance religieuse et 
de leur morale relâchée. Phénomène assez curieux, toutes les petites filles, près de 
80, sont entrées à l’école chrétienne, tandis que les petits garçons allaient à l’école 
laïque ». Témoignage de Pierre Mercier 

 
Comme dans toutes les guerres précédentes, la population nozéenne entre en guerre au son du toc-
sin. Vient ensuite le départ des mobilisés, mais aussi l’accueil des réfugiés venus des régions mena-
cées. La ville connaît cinq grandes vagues de réfugiés pendant la 2ème guerre mondiale. 

2. L’Exode de 40 : la seconde vague concerne les évacués des 
territoires envahis par les Allemands. Dès la mi-mai 1940, ce 
sont des populations originaires de Belgique, du Luxembourg, 
du Nord et de l’Est de la France. Témoignage de Lucienne Mé-
rand : 
« C‘était fantastique, tout ce que j ‘ai pu voir passer sur notre 
route 137, même des gens sur un corbillard » 
 
  

Archives municipales de Nozay, 4H6 et 7 

3. La troisième vague commence en mars 1943. Il s’agit des réfu-
giés de St-Nazaire et de Trignac, qui fuient la ville après les bombar-
dements du 28 février 1943. Le curé Mercier agit certainement en 
sous-main pour attirer une partie des services municipaux de la mairie 
de Trignac à Nozay car, rappelons-nous, il est le curé fondateur de 
cette paroisse en 1922 et y soigne les âmes pendant 13 ans. Parmi 
les réfugiés, Anne Mignerat (1888-1974), professeure de piano,  
Georges Eveillard (1879-1965) réfugié dans la ferme Guillet à la Mai-
sonneuve, peintre impressionniste nantais, futur directeur de l’école 
des Beaux-arts et conservateur du musée de la ville de St-Nazaire. 

 
La Maisonneuve, huile sur carton, 
George Eveillard 

4. La quatrième concerne des élèves nantais évacués après les bombar-
dements massifs après septembre 1943. En effet, « le 16 septembre, M le 
curé était en retraite ecclésiastique à l’école St-Stanislas. Vers 2 heures, il 
aperçut des bombes tomber sur la ville. Il se trouvait au 4ème étage dans la 
chambre de son paroissien M l’abbé Judic. Le soir, il a pu compter une ving-
taine de foyers d’incendie. Le 23, MM les vicaires étaient en retraite. Ils fu-
rent témoins du 2ème bombardement. Bientôt Nozay fut envahi par 2500 ré-
fugiés. La population leur réserva un charitable accueil. Au commencement 
d’octobre, les classes de 5ème et 6ème du Pensionnat de ND de Toutes-
Aides, tenu par les sœurs de St-Gildas, évacuées de Nantes, occupèrent la 
propriété de Mme Bardoul, route de Nort, propriété jusque-là réquisitionnée 
par les Allemands ». (Pierre Mercier) 

 
Mr Aubrée Louis, sapeur, citation à 
l’ordre de la ville de Nantes : « après les 
bombardements de cette ville, le 23 sep-
tembre 1943, la compagnie de sapeurs 
pompiers de Nozay, est intervenue acti-
vement avec une moto-pompe ». 

5. Enfin à l’automne 1944: « En ces dernières semaines de l’année arrivent de nouveaux réfugiés, autorisés à 
sortir de la poche de St-Nazaire, occupée par les troupes allemandes, paysans pour la plupart ». (Pierre Mercier) 


